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.Un jour avant la saison d'hi-
ver de l’année 1999, c'est-à-dire
le 20 décembre, est née ma peti-
te princesse Maria qui va avoir
13 ans et à qui je souhaite un
bon anniversaire et un avenir
plein de belles choses comme tu
les aimes toi mon petit ange.

Bisou de la part de ton
père Ismayel qui t'aime beau-

coup

.Mon amour, mon ange,
mon trésor, ma chérie Yasmine,
y a pas de mots pour définir
mon amour pour toi, tu es ma
vie. Je suis l'homme le plus
heureux au monde et mille mer-
cis pour tout ce que tu me pro-
cures comme sentiment. 

J'ai de la chance en retrou-
vant mon premier amour, car
ton nom est resté gravé dans

mon cœur. Je t'aimerai jusqu’à
mon dernier souffle, je te le pro-
mets.

Ton «Habibek» qui t’a tou-
jours aimée

.Salut Kamouche.
Ça fait des mois que je te

connais et j’ai connu avec toi le
bonheur.

Je t’aime et je ne veux pas

te perdre, je ne peux pas imagi-
ner ma vie sans toi.

Hebou, avant de te
connaître, j’ai souhaité une fin
du monde vendredi mais main-
tenant que je te connais, je ne
pense même pas à ça et je ne
crois plus à la fin du monde. Je
ne crois qu'en toi.

Que le Bon Dieu nous unis-
se sous un même toit.

Ton hbou
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Le vieux rêve 
de M. le maire
L e dos courbé, le pied

traînant une discrète
boiterie, il avance à
petits pas dans la

pénombre nocturne du village
de Guenzet des Ith Yaala. Mon-
sieur le maire d’il y a, à peine
quelques jours, vient de quitter
la demeure d’un ancien admi-
nistré qui lui a fait l’honneur
d’une soirée conviviale, entouré
d’amis dont certains venus de
loin et de fervents admirateurs.
On faisait amende honorable
pour les déboires qu’il a subis
lors des dernières joutes élec-
torales par des concurrents qui
ont fait du choix de l’invective
injurieuse une arme de cam-
pagne.

Dans l’après-midi du ven-
dredi 13 décembre 2012, les
associations Azarith Yaala, Ilm
ou Amal, Jeunes d’Issoumar et
El Irchad ont tenu toutes à
rendre hommage à ce maire de
la proximité. A ce titre, la céré-
monie festive qui a eu lieu dans
la salle du centre culturel, qui
s’est avérée exiguë pour la cir-
constance, rendait hommage à
l’étudiant qui interrompait ses
études pour la cause nationale,
au médecin qui sacrifiait les
dorures du confort matériel
pour la santé publique et dont il
a été l’un des principaux bâtis-
seurs et, enfin, au cadre de la
nation qui dédaignait  une
retraite algéroise qui aurait pu
être lustrée pour revenir au nid
d’aigle de Harbil où il vit le jour
en 1931. On oublie même qu’il
a été pour beaucoup dans la
victoire footballistique histo-
rique de l’équipe nationale sur
les Bleus lors de cette finale
mémorable des Jeux méditerra-
néens de 1975 en sa qualité de
président de la FAF (1971-
1974).

«Je viens acheter un
sirop pectoral pour le
mouton du voisin»
C’est donc à l’âge de 78 ans

que Dr Amar Benadouda prend
en main les destinées électives
de la commune. Les personnes
qui se sont succédé tour à tour
au pupitre ont chacune évoqué
une des facettes de cet impéni-
tent militant des causes justes.
Le barde de la poésie populai-
re, Abdelghafar Abdelhafid,
venu spécialement de Bou
Saâda, a mis l’assistance en
transe par une élégie épique
dédiée au personnage. Nadjib
Athmani, président de l’asso-

ciation culturelle Ith Yaala, tint
quant à lui à rappeler l’immense
humanisme de l’homme. Pour
étayer le propos, il narre un
événement peu commun et
dont il a été le témoin. Nous
citons : «Un jour, je l’ai vu
presque courir pour arriver à
temps à la pharmacie avant sa
fermeture. Je lui posai alors la
question pour savoir qui était
malade ? Il me répondit : ‘’Le
mouton de mon voisin… je
viens de lui acheter un sirop
pectoral.’’ D’abord interloqué…
je me rendais ensuite à l’évi-
dence que cet homme d’excep-
tion, ne peut être que hors de
portée de l’appréhension com-
mune des choses de la vie.
Comment voulez-vous qu’un
homme qui ressent la souffran-
ce de la bête ne soit pas sen-
sible à la détresse humaine  et
par conséquent à son désarroi
social ou économique ?»

L’orateur continuera son
intervention pour dire : «Dans le
feu de l’action, les gens qui
menaient campagne contre lui
ne trouvaient  d’aspérité négati-
ve que dans l’âge avancé du
personnage, ce à quoi, il leur
était opposé ceci comme
réplique : ‘’Sagesse de l’aïeul et
vivacité du jeune.’’ Il tenait à la
préservation de la préséance et
en toute circonstance. La liste
indépendante menée par Si
Amar  qui avait pour devise
‘’Essidk oua Al Amana’’ com-
portait 12 noms dont 4 femmes.
Issus de divers secteurs d’acti-
vité (éducation, santé, habitat,
enseignement supérieur), leur
moyenne d’âge tournait autour
des 40 ans. Au cours de la cam-
pagne qui a  consisté en confé-
rences-débats en direction des
jeunes, il n’eut de cesse de dire
: ‘’Je ne vous demande pas de
voter pour moi, mais je vous
donne les moyens de réfléchir
pour prendre la bonne décision.
La politique pour moi ne doit
pas être mensonge et manipu-
lation mais, vérité, sincérité et
bon sens’’».

Désenclaver les 20 
villages et groupements

humains
D’ailleurs, tout au long de

son mandat électif, le Dr Bena-
douda qui a en main tous les
attributs scientifiques pour
développer des thèses alambi-
quées a toujours fait preuve de
modération et de simplicité
dans le propos. Il nourrissait le

généreux dessein de faire sortir
sa circonscription de l’isolement
topographique qui la frappait,
tel un sort inéluctable. Il lance
alors l’idée de la route des val-
lées pour rallier dans de
bonnes conditions de roulage
et de sécurité, les grosses cités
urbaines de Sétif, Béjaïa et
Bordj-Bou-Arréridj. Désencla-
ver les 20 villages et regroupe-
ments humains, par des routes
carrossables. Relier la commu-
ne au réseau national de distri-
bution du gaz naturel. L’adduc-
tion de gaz est déjà aux portes
de Guenzet, le chef-lieu. Susci-
ter l’entraide communale dans
l’entretien des routes et des
écoles. D’ailleurs, c’est à pro-
pos des écoles qu’il répliquait
un jour, à l’un des ses pairs
d’une autre commune qui
comptait fermer des établisse-
ments  pour insuffisance numé-
rique d’élèves : «Tant mieux s’il
n’y a que dix élèves par classe,
nous aurons au moins le ratio
américain !». Fin de citation.

Le rêve de Monsieur le
maire était d’implanter une nou-
velle agglomération dotée de
tous les équipements socioédu-
catifs dont un lycée technique à
rayonnement régional. Il était
convaincu que l’avenir écono-
mique réside dans la formation
des corps de métiers orientés
vers l’agriculture de montagne.
La prospective de planification
dictera l’implantation d’un com-
plexe sportif de préparation des
élites sportives et d’un hôpital
spécialisé pour enfants asthma-
tiques. L’argumentaire auquel
s’adosse la proposition relève
beaucoup du bon sens paysan
que d’une vision académique
pointue. La clé en était : «Eco-
nomiquement pauvre, la région
pourra vendre de l’oxygène
qu’elle possède à profusion.»
Le rêve est à moitié réalisé
puisque, cette extension urbai-
ne a bénéficié d’un Plan d’amé-
nagement urbain (PDAU)
approuvé par les services com-
pétents. Un bureau d’études
de Batna serait, d’ailleurs, en
train de plancher sur le Plan
d’occupation des sols (POS).
L’œuvre de Amar Benadouda
reste certes inachevée, mais
prégnante dans l’esprit citoyen.
Elle aura donné de l’espoir à
cette multitude de jeunes qui
lézardaient, dans l’attente d’une
partance. Une ancienne étude
du Centre national d’études et
d’analyses pour la population et

le développement (Ceneap),
qualifiait la région d'économi-
quement répulsive, chose sur
laquelle l’ancien exécutif com-
munal construisit toute une
stratégie de développement
pour la rendre, peu à peu,
attractive. La démarche linéai-
re, d’ailleurs, s’adressait
d’abord aux autochtones, elle
suggérait, ensuite, l’aspiration
par confluence incitative du
petit investissement externe.
Les jeunes et les moins jeunes
Guenzatis se rappelleront, pro-
bablement, toujours de cette
silhouette trapue dont on distin-
guait, difficilement, les contours
à travers le vitrage de l’immen-
se 4/4 qu’il conduisait lui-
même. Il aimait toujours à par-
ler des 20 villages des Béni
Yaala qu’il tentait, inlassable-
ment, de faire sortir de l’isole-
ment, d’abord, psychologique
ensuite matériel. Féru de belles
lettres arabo-musulmanes, il
déclame quelques strophes
dont il se rappelle encore. Fai-
sant souvent référence à Si
Khalfa son père, qui après un
bref séjour, dans les années
trente, à Saint-Etienne, en est
revenu pour s’installer à La
Casbah d’Alger. Amar, tout
jeune, récitait des versets du
Coran au «Nadi Ettarqi» de
Cheikh Tayeb El Okbi. Produit
d’une culture à facettes mul-
tiples, polyglotte avéré, Si Amar
rappelle à qui veut l’entendre
que le legs paternel a consisté
en une phrase : «Issus d’une
région pauvre, nous n’aurons
que le savoir pour salut !»

C’est ainsi que le maire de
Guenzet et depuis son investi-
ture à la tête de la commune en
2007, a fait organiser, tous les
16 du mois d’avril, la manifesta-
tion culturelle commémorant
Youm El Ilm. La devise en était
«Ilm oua Amal » (Savoir et
Labeur). Depuis lors, universi-
taires, chercheurs, hommes de
l’art et journalistes ont appris à
prendre la route de Guenzet à
partir de Bordj-Bou-Arréridj sur
42 km ou de Sétif sur 80 km.

Farouk Zahi

LE VOYAGE
Ce n'est pas le «voyage des comédiens»,

les ambulants fabuleux, l'admirable leçon d'his-
toire et de mise en scène aux longues
séquences du film du grand réalisateur vision-
naire, Théo Angelopoulos, penseur moderne,
fils de la Grèce.

Ancienne contrée, de philosophes qu'on ne
cite pas, car nombreux, mais précieux ; de
mythes fondateurs, sources intarissables d'ins-
pirations et d'écrits, même de nos jours, pays
du commencement de la civilisation actuelle,
mais d'un voyage ordinaire, tellement rapide
qu'il ne forme, peut-être, que peu, mais essen-
tiel pour tisser des liens d'amitié entre les indi-
vidus et les peuples.

De nos jours, tout voyage a un départ, loca-
lisé, daté, minuté.

Terre hammadite, aéroport Abane-Ramda-
ne, une figure emblématique de la Révolution
algérienne. Un des héros, comme on en fera
plus en cette terre jonchée de tessons du
moule brisé qui les formait. Le lieu est d'une
simplicité efficace. 

Un service impeccable, assuré par une poli-
ce des frontières qui veille au grain (surtout le
plus mauvais), une douane méticuleuse mais
aimable, surtout les douanières, pour qui l'uni-
forme va si bien. Sur le tarmac, entre chien et
loup, les crêtes des montagnes alentour se
précisent en contre-jour. Soudain,  le soleil rou-
geoyant est happé par une main invisible et
puissante, derrière les fantastiques formes
rocheuses.

La nuit est là. L'avion décolle. Silence à l'in-
térieur. En dessous, les sombres et nom-
breuses montagnes enlaçant Béjaïa, sa baie et
son port, éclairés de mille et une bougies aux
flammes brillantes. Signal et révérence, sur-
tout, à la mythique montagne silencieuse,
enveloppée, à cet instant magique, du voile
noir de la nuit : Ma-Gouraya.

Derrière les réacteurs grondant du transpor-
teur, une traînée de fils noués, coupés...
renoués par des mains fileuses et lieuses de la
sagesse, pour consolider une trame favorable
à de beaux motifs de paix et d'union.

L'aéronef se stabilise, une fois son cap de
croisière atteint. Clics des ceintures de sécuri-
té, bavardages, va-et-vient des hôtesses et des
passagers, pleurs innocents d'un enfant.

Son père entame, à voix basse, une comp-
tine pour l'emberlificoter puis une berceuse
pour l'endormir, sans résultat. Le chérubin,
maître chanteur, résiste.

Une voix mécanique : -Atterrissage dans
quelques instants...

Un vieux enlève son chèche (turban) jaune et
se coiffe d'une casquette, tout en murmurant :

- C'est son tour !
Le silence s'installe, graduellement, dans

les rangs jusqu'au fond de la matrice méca-
nique.

En bas, se déroule un tapis lumineux, pas
nememchi, naili ou kbaili, mais provençal.

Exit alors pour tous. Un enfant, à la tête plei-
ne d'impressions indélébiles du pays natal des
aïeux, revient en courant, récupérer son dessin
naïf (des collines, des nuages, des arbres et
une maison), oublié dans le ventre de fer, de
fils et de matière plastique. Ventre qui sera
plein au prochain vol de retour, demain à... 9h.

Ahmed Zir

GUENZET


